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L'Ecole et l'evolution 

du monde 
déchiffrer le passé et 

le présent pour défricher 

l'avenir 
c, Pair 

Les mathématiques ne rormenl qu'une partie de J'orch""lre 
qu'est l'Ecole el le sens de leur enseignement ne peUl donc tre 
Irouvé que dans le cadre du sens de l'Ecole. L'Ecole el son sens 
dans ta société, évoluent au cours du temps el celle évolution 
esl elle-même ennlr8.l"née dans cclle du monde. Je vous invite 
donc à un voyage dans l'évolution du monde au cours des cin­
quante dernières années avant de revenir à Il Ecole el enfin de 
tenter une démarche prospecuve vers l'avenir. 

Par mtJlIque de place, seuil! la troisième partie est reprodui­
te in extenso. L'inl7oduction II les deux premières parties sont 
rlsum!es .- on pourra se reporte r à "article de C. Pair : 
"Dlchijfr.r It prés-nr pour déffricizLr l'avemr'', Adminisrration 
et Education, 1996, nO /. 

1 - L 'évolution du monde depuis 50 ans 

1,1 - Les trente glorieuses 

[1 y a 0 ans. les besoin:t de la reconstruction après la guerre 

exigeaienl une relance de 1. production. Une période de crois­
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sance économique s'amorçaIt ; elle al lall durer 30 années, les "Trente 
Glorieuses". Pendant ce temps. on pu être con,iliés com~titivilé, enrichis­
semenl. consommaUon. emplOI, meilleure égalité. sous l'effet des deux phé­
nomènes qui se conjuguaient et s'appuyaient mutueUemen . évolution tech­
nologique el mondJalisation au moins dans les pays occidentaux; à l'Est, on 
privilégiait plutôt l'Etal. l'emploi, et, pour le plus grand nombre, une égalité 
dans lamédiocrité et la contrainte. En fait , au cours de cette période, on 
semble hésiler entre complexification, rigidité , organjsation. rationalisation, 
d'une pan, et dessem:ment des contraintes d'aulre pan. 

Il me semble important de nOler ici que le changement n'est pas seule­
ment technique. U s'agit aussi d'un changement dans les idées. Du côté des 
sciences de base. si au moment de la révolution industrielle la sciencie domi­
nante était la pbysique, science du matériel concevant la mauèrc comme for­
mée d'unités hiérarchisées et indifférenciées, pendant la ~riode de croissan­
ce va se développer la biologie qui met l 'accen t sur la variété, 
l'environnement et J'incertitude, donc sur l'adaptation . Mais le développe­
ment induslriel incite à la naissance d'autres sciences, nées des techniques. 
des sCIences de l'aruliciel visanl l'action et pas seulement la compréhension : 
mécanique. électrotechnique. élecLronJque. automatique el enfin infonna~ 
tique; dan, ln \t'te précédente. qui suit en gro:> l'ordre Mtonque. on peUL 
constater que l'aspect maténel a tendance à s·affaiblir. Pour l'informatique, né 
de la technique de l'ord,nateur. elle est d'abord une sCIence de l'infonnalion ; 
elle pone mOins sur des matértels, comme la mécanique, que. omme la 
I11Bthémalique. sur des être de raison mais qui pour clle s'incarnent dans des 
programmes. ~ lu noLian est neuve el. pour qualifier cel inuDméricl incarné. on 
a me me da invenler un nouveau mOt: "logIciel". Le passage du matériel au 
Jmoglclel est aussi une forme d'affaiblissement des contraintes. 

Sur un autre pianI, entre 1940 ct 1950, une alliance nouvelle s'installe 
entre les pouvoirs civils el militaires et les hommes de SCJence, notamment 
aux EtalS-UnIS. plaçant ln science au cœur du politique et de l'éconoouque. 
C'est Cn particulier vrai pour les mathématiques. Avant la guerre s'était affir­
mée ln prééminence de l'école allemande, l'école de Géttingcn autour de 
HILBERT, attachée au regard des mathémauques sur elles-mêmes e l à la 
recherche de la généralité. Mais l'avènement du nazi me aboutira li l'éougra­
lion massive de mathématiciens européens aux Etats- nis; et conscients du 
fait que l'issue de la guelTe dépendait d'un affrontement technologique, de 

d ' apr~~ Amy Dahan. his.torierme des sCiences. aux .erendez-vous d'Archimède". le 
16 Janvier 1996 
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nombreux mathématiciens développent alors de nouveaux domaines pour 
aboutir à des apphcauons. 

Un peu plus tard, les moyens de calcul rendent ce passage de plus rn plus 
efficace. Un exemple est l'appantion de la ",cherche opérationnelle. Celle·ci 
manueste une volonté de rationaliser les conduites humaines dans les organi· 
satIOns, dont une autr .Ilustrauon est l'appanlton de la planification. En 
mathémaltques aussi , on hésite eotre desserrement des contraintes et 
ng.dllés : foisonnement du domaine et de la variété de la d.scipline, mais 
aussi recherche d'undicauon et plu ' grande e<igence de rigueur. 

On potllTllit dire que les événements de 1968 ont émergé de cetle contra­
d.ction entre 1. volonté de consommation, l'exaltation de l'individu, le SOUCI 

du co~. cl des organisations anciennement établies ou evenucs ngldes et 
complexes, consiMrées comme répressive,. Cette contrndiction sem un des 
léments de la crise qUi va suivre. 

1.2 · La <rlse 

En erret l'accroissement des degrés de liberté va détruire les conver­
gences entre certains des phénomènes envisagés plus haut. et notamment 
ebtre production et emploi. Des rup.ures de tendnnce se produisent. qu i font 
apparaître des contradictions : entre comiXullvuë et emplOi; consommallon 
et en\'lfonnement : richesse globale el pau "Tt lé. besoins non sausfaits. inéga­
htés ; marcbt et rôle de l'Etat . Les de"" modèles potiuco-économiques, celui 
de l'Ouest et celui de l'Est, onl été remis en cause. progrcsslvemeOi pour II! 
premier, brutalement pour le second, par la poursuite des tendances nées de 
l'évolution technologique et de lnmondialisauon. L'incertitude sur l'avenir se 
développe. 

L'eFCon de rationalisation ne disparaît mais il change de n ture : il e,t !ruS 

au service de la tlexibdlit6. L'inlonnauque, appuyte sur les mathématiques, 
conduit 11 créer des "modèles' des réalités ct, parmI les réait tés modéhstes, 
figurent les organisations humaines. voire )'Homme lui-même uvec l'intellI­
gence "aroncieUe", Et modélisation intpltque simphfica.ion de, problèmes 
au service d'objectifs. Or, l'idéologie dom.inante en tern,e de recherche dans 
les sCienCes de l'artifiCiel - et aussi en malhématiques - ct en termes d'organi­
sauon reste d'teonomiser Jo Ira,'ail de l'Homme, a1or> que le travwl passe de 
la maléd.ction au prtvilège. Mais cetle idéologie est dé,'astatrice pour rem­
plOI parce que nous ne sommes plus au temps de JACQt!ARD oU de FORD. 

L'évolution technique frut que la production de richesse est de moins en 
moins liée IlIléairemem à la qiuanmé de main d'œuvre; la notion de produc­

tivité - qui exprime ceUe lin~arité . s'évanouit avec le changement du rôle de 
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l'Homme : de 13 production à la présence, à la surveillance, à la création d'ID­
fonnstions. Dans beaucoup de '!"CCleurs. l ' ~\ ! oluLion technique conduit alors à 
une raréCaction du ltavwl, contrairemenl à ce qw se prodwsaJt lorsque pro­
duction. emploi. consommalion ~taient plus rortement hés; Cl IC3 cons~­
quen""" des suppressions d'emplOI ne se Valent que par seuil. à terme ou par 
une rétroaction du nJveau macro~économi qu e. par exemple li travers des 
COÙIS Uldulls par le chômage. C'est que la rlcbesse "information" est de natu­
re bien rulrér"nt. des autres. Un logiciel n'es t pas une plaque de chocolat ou 
un réfrigérateur car sa reproduction ne coOte prallquement rien. En outre, 
cetle différence de nature - qui s'esl manifestée par exemple sur les pro­
blèmes de copie de logiciel - rend difficile 0 choix entre dissémination et 
raréfaction de l'jnformation, ce qui peut opposer technique - une certaine 
rareté pour faire payer - et science, qui sc nourrit de l'échange d'idées : ce 
qui s'c"St passé à propos du Sida enlre les laboratoires MONTAGNiER et 
GALLO en est une illustration, 

2, En paraUèle, l'évolution de l'École 

2.1 - L'École " Républicaine", dans une société stable 

À 1. fin de la guelTe, l'École est enCore celle de la Troisième République, 
avec deux en.oignements parnJlèles : le primaire destiné à la masse, le secon­
d:ure pour l'élite sociale. 

L'école primrure s'est construite pour cimenter J' République en dépas­
sant les particu l ari~mes. par l3 transmission de connais.sances e l de compor­
tements ; l'e.Il5'OIgncmcnt secondaire a pour obJecufs de faire acquérir des 
savoirs établis et les signes dIStinctifs de J'élite. 

Cela correspond au modè le que le SOCiologue J.L. Derouct2 nomme 
civique, fondé sur la ltansmission de savoirS cO.ll~ idé rés comme universelt;; 
vOire éternels . sur la primauté de disci pl ines établ ies, sur 1. clôture de 
l'École,l' urufornuté,la méritocratie qui justifie la séparation des deux ordre' 
d'enseignement. Les malhémauques font panie de ce savoir universe l, ce qu i 
l.tut assure une place. cenes inférieure à celle des lettres considérées comme 
plus fonnalrice, parce que plus éternelles. Leur place eSI d'ailleurs mieux 
assurée en les enseignanL comme intangibles, indépendantes d'une sc ience 
qui se construit. 

2.2 - École dola croissance ct croissance de l'École 

Les lransformations économiques et sociales des Trente Glorieuses 

2 Lt profession t'nseignanll' commt m(}nIlJ8~ composite : les ~nse i gnanls face à un 
S'yst~me de j uslification cotnplaL_ Education rmancnte, n' 96, 1988. 
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conduisent à un allongement de la scoJarHé. avec notamment la mise en 
place progre>Slve du ColI~ge et la comple.ificauon du ".yst~me éducaur'. 

Le modèle civique évolue sous l'effet des transformations économiques : 
les dlsciphnes scienuJ'iques prennent le devant de ln scène. 

Cependant un autre mod~le éducatif nait alors, suscité par la démocratisa­
tion qui fait prendre en compte le phénomène de l'échec scolaire elles obser­
vation> des sociologues mettant en évidence l'aspect social de la méritocratie 
: c ' est celUI que J L. Derouet nomme domestique, qui se centre sur l'élève 
comme mdlvidu, sur ses particulantés, sur son épanoUJssement, sur l'appren­
lISsage de 1. vie avec les "utres. Le mot éducation, plutÔt qu'instruction, est 
bien caractéristique de ce second modèle. Mai, la concurrence est dure avec 
le mod~le "ciVique" qui reste dominant chez les enseignants. 

La modemisauon de l'enseignement des math~matiques est une jlJœ;tra­
tion du compromis qui s'instaure : tenir compte de J'6voluuon de la science 
mllthématique el. ncceSSOlCemen de l"extenslon de seS appllcatiorul. mais 
aussi voulOIr ln réussite en mathématIques d ' un plus grand nombre d'élèves. 

Une autre Jllustration est l'entrée de l'tnform.tlque dans l'en5Clgnement 
secondaire: les caractéristi ues du mod~le civique ne lui étaient pas fa .... o­
rables, mais le mod~le domeslique est mOIns opposé, pour autant qu'il 
s'agisse d favonser le développement ell'épanouissemenl des jeune, ; c'est 
cet aspect qui ressort eo 1970 du colloque intemauonal organlS<! par l'OCDE 
à Sèvres, inlilul6 "l'informatique 11 l'école secondàre". Une autre illustralton 
encore celle époque est la naissance de \' orientalion, qUI accompagne 
l'accès de tow. les enfanlS à l'enseIgnement secondaire et veut leur permettre 
de trOuver leur chenun dans un monde scolaire qui se complique. 

Mais J'orientation est aussi une composante de la raüonalisation dont 
nous parlions plus haut el les résultau; en malhématiques y prennent une 
place de plus en plus déterminante. 

2.3 - Crise économique et acdlérati.on d. la crolssanu ""olain! 

La crise économique renforce les allentes vis-à-vis de l'École, du côté 
des employeurs, des jeunes et des familles, des pouvoIrs publics. Celle 
convergence aboutit à une croissance de la scolarisation, qui contraste avec 
la slQgnallon de l'économie. Cependant les exigences de compétiti\'ilé et de 
qualitt Imprègnent l'éducation Nalionale, ce qui fail naître un nouveau 
modèle que J.L. Derouet nomme industriel, ouvert sur l'extérieur, qUI se pré­
occupe: de l'insertion professionnelle el sociale des jeunes et dont le~ 

maltres·mOl> .ont objc:cuf , projet, travail d'équipe, évaluation, effic.clle, 
ouvenure, rapprochemenl avec les entreprisc~, [onnalion, Les diverses disci­
plines, et au premier rang les mathématiques étrutt donné la place qu'elles 
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ont pnse, deviennent des moyens au service des obJecllfs. C'esl tUnsl que les 
considèrenl élèves, familles el enseignants : un moyen d'accès aux secUOns 
les plus porleuses. L'onentauon se radICalise en ce sens. 

2,4· Les troi.. modèles li l'~p",u,e 

Les phénomènes majeurs de la crise - précanlé d' mplol CI chOmage, 
accroissemenl des inégalités, recul de l'~tal - heurlenl chacu n l'un des 
modèles. mdusmel, domestique. civique, qui se combinen. aujourd'hui pour 
con'Utuer l',denllté de l'&ole. 

3 . Et demain ? 

3.1 • Tendances et scéDarios 

Des phénomènes aussi Imbriqués ne s'arrêtenl pas facilemen~ sauf catas­
trophe (au sens mathématique ou au sens banal) peut·être pas St improbable. 

L'évolullon technologique se poursuivra. comme le fera la mond"wsa· 
tion. comme encore la Illleté du travrul qu'eUes entraînent et qUI a loujour 
été le lot de la majomé des habitants de la planète. 

Je vais m'inspirer ici , assez librement. du rappon de la commission du 
Plan présidée par Jean BOISSONNAT "1. tramil dans vingt alu"J. Deux 
tendances s'affrontenl dan. les pays développés. et notamment le nôtre. La 
premIère est la croyance dans les venus du marché e t la volonté de lUI su!>" 
primer toute entrave. La seconde est la cnspallon sur le passé. avec à la fois 
un appel à un ~t.t mytluque t une méfiance v,.·à·vi. des dmgeanLS poli· 
tiques, avec 3ussi un refus de l'ouvenure Lnternationa le en réaction cont:re la 
mondialisation de l'économie. Et on peUt donc imaginer deux scénario. où 
triompherait l'une ou l' utre : 
• dans les contrndictions mises en évidence plus haut compéti tivité 1 emploi, 

consommation 1 environnement, richesse globale 1 égalité, marché 1 État, 
privilégier les prenuers termes par une libéralisation à toUI crin, comme en 
fi connu la Grande-Bretagne. avec une compéuuon sauvage entre les enfre 
prises et entre les individus : ce serait le scénario du "chacun pour SOI" ; Il 
condu irait peut-être ft une baisse du ch mage, mais certainemen1 à un 
accroissement des in~gll)jtés et de la pauvreté, et il pourrait à terme provo­
quer une explosion sociale . 

. tenter de privilégier au contra.ire les seconds tcnnes par un refus du change­
ment e l un repli du pays sur lui-même, mais en oubliant les tendances pro-. 
fondes, qui nous dépassent, liées à l'évolu tion technologique et à la mOn· 
dlalisation . les conséquences seraient un recul économique, puis une fone 

J Edition. OdJle Jacob, 1995. 
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augmentation du chômage et une paupérisauon genéralc ; ce scénario de 
" 1 crispauon" (le rapport Boissonnat dit ''l'enllsement'') dev •• ndrait fina­
lement Inacceptable pour tOUles les coucbes de lu population; .1 ne pour­
mil tenir que par un régime autoritaire el il mènerait tÔt ou tard, lui aUSSI, à 
une explosion. 

Sans que l'on pujsse totalement exclure ces deux scénanos exuêmcs. il 
me parait plus vraisemblable qu'élant donné notre btstoire et les forces en 
pr6sence. ce qui se produira sera inlermédiwre. et on peut imaginer un cer­
tain nombre de possib iht~s, L'une combinerait les deux scénanos précédents 
en une "dualisalion" entre un secteur libé(aJ concentrant l'emploi el une 
assistance. ffilDJmale pour ceux qui n'y participeraient pas : on peut pensc!:" 
qu'elle associcrwt les inconvénients des deux. Mais j'ru t'jmprcssion que 
c'esl le sc~nario tendanciel. el que nous avonS des chances cenaïnes d'aller 
dans ce sens. 

La siluallon n'est donc p"-' très rtJouissante et " est dtfficile d'être opti­
miste. Ccla ne doit qu'.nc.te r davantage à chercher un nouvel tquilibre. n est 
irréaliste de voulolf revenir 'ur l'évolution technologique et la monctiailsa­
tion ; ceUes,. créent des degrés de liberté, donc une Incertitude croissante et 
la nécessité de s'Bdapter, qUI empêche un retour au mod~le des "Trente 
Glorieuses" caracléris~ par des organisations rigides. Cependant change­
me ms et inCtrtllude sont diiIiciles à vivre pour les individu,;, qui cherchent la 
s~curtlé et une pr~servation dc leur identité; elles mellent à mal les relallOns 
entre eux et donc la cohésIOn soctale. Le énano souhaitable viserait il per­
mettre le changement en rendan t acceptable l' incertllude. C'est lut que je 
voudrais évoquer malnlenanL 

Unc prcmÎ~re réponse consiste li garnnlir des droits minimaux dans les 
dil,lcrs domaines de la \'ie : ressources. logement, santé, emploi. fannation , 
culture: c 'est l'objectif de la loi de "cohésion soc. ale" dont on parle netuell.­
ment. en principe tout au moins car je trouve l'uvant-projet bien décevant. 
Quoiqu'LI en soit, 1. garantie de tels droits est un plancher nécessaire, ntlll' 

qui ne suffit pas, 
Une deuxième réponse con~iste à organiser le changement pour lui frure 

perdre son caractère aléatoire et dODC effray8D~ permettre en quelque sorte 
de l'apprivoiser4. Dans le dom3lDe du travIIII par exemple - car c'esr d 'abord 
là que changer a fini par devenir synonyme de régresser - on d.t beaucoup, et 
ce n'est p"-' nouveau, qu 'il faudra hanger plusieurs fois de métier dans s. 
VIC: on le dit à l 'ouvrier. matS, curieu.sernenl. pas BU chirurgien qui. lui , 
onservc SOn Idenlité de chIM.lrgien quelles que soient les trnnsfonnations de 

ses tecbniques ; c'est celle situation qu'il est soubaitable d'élendrc, une évo­
lubon à l'intérieur d'un secteur profeSSIonnel. 
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Mais organiser le changement ne suffit encore pas ; il faut le rendre dési­
rable. Le moteur des Trente Glorieuses. et qui a continué à fonctJOnner 
en une pendant un certalll temps. c'était la mobiHté sociale; aujourd'hui. on 
d it que raseenseur social est bloqué. Celle image de rascenseur mérite 
qu' n s'y arrêle. SIon reprend le, nouons qui apparaissenl dans les conlr.J­
dlcuons que nous avoru. ~voquées. on est happé par leur caractère unidimen­
sionnel, conune ln cage de l'ascenseur : compétiuvl l ~. ricbesse. consomma­
lion onl une unique unllé de mesure, l'argenl ; l'Élal, daru; notre pays, reste 
conçu comme un pouvOIr cèntralisé et hiérnrctuque. \'oi re omniprésent. en 
dépit des dém.nus que chaque jour appone ; l'emploi '1, lUI aussi, hiérar­
clusé el quand on monle dans l'échelle augmenlenl l'aul<>nomie, la sécurité, 
le confon, l' inléri!l du IIavail. Nous sonlR1es dans une ,oclI!lé de ltiérarclues ; 
millS, en outre, Ioules les échelles - celles de la rIchesse, du pOUVOIr, des 
conditions d'emploi - coineldent cnlre elles. el cOlncidenl avec d'aULtes 
encore: logement. santé, culture.. êducaLioD. el même nrussancc. L 'mégallté. 
et son carac~re insupportable. Vient du fall que si OD pc:rd sur un tableau, on 
perd sur tous, et pour taule sa vie. El il en résulte un gaspIllage de '·ressource 
humaine", de talents. qui c~ t a\ieuglanl quand on fréquente ceux qu'on 
nomme le!lo exclus. 

Un troisième él~menl de réponse - le plus fondarnenW san, doule - senut 
de revcnlC sur ce caractère hiérarchique et un idimensionnel de la société. 
pour reconnaître les asplrauons diverses, diversi fier les modes de promouon 

t, par là, faire rentIer dan, le Jeu toUles les personnes et tous les Wcnls. 
Différencier la consommation: davantage de service!!! Cl moins de biens 

dès que les bIens élémenlnires sOnl assurés; le processus esl déjà en marche. 
Pour les enlrcpnses, ne pas mesurer la compéulÎvi t uniquement à la ren­

U1b i ul ~ financière, mais aussi au service rendu uu l'emploi apponé : c 'esl 
un acquis 11 préserver ou 11 retrouver. Pour permeltre 10Ul cela, panaser réel­
lemenl le pouvOIr pubuque en plusieurs nIVeaux qUI coopèrenl : conlrôler le 
man:hé, garanur des droits, organiser services. emplois et acLi"'m~s, peuvent 
par excmplt: relever. en premihe approximalion, ùu ruveau européen. du 
ruveau national. du Dlveau local . 

Le niveau local esl paruculi~remenl imponan~ Cl bIen au-delà du poli­
tique, pour que le cbangement prenne un vISage humain . C 'esl en effellà, en 
dé it de 13 mond.iahsation et de la cIVlhsauon du ""nuel" 5, qu ' on organise 
:"on temps, qu 'on vi t ensemble. qu'on peUl coopérer. que peuvent se vaJuriser 
les lalents aujourd'hui oubliés ou méprisés. 

En erfet, lé plus dIfficile, car cela met en jeu des menlalnés bIen ancrées 

el n'ifa pas san sacrifice, sera de remettre en cause la hiérnrchie umQue : 
que 'OIenl mieux panagé.. le lravail, la sécurilé, la rich""se, le pouvoir ; que 
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r mploi perde son caractère central dans la délerminullon de la position 
!ale; que personne ne soit dominé dans tous se~ attributs Cl tous ses rôle~ 

sociaux, ni n'aIt une pO>luon figée pour toute s. vIe. La fonnule de M. 
Bayrou "touS concepteurs. Cous exécutants" va dans ce sens, comme J'mter­
rogauon du rappon FAUROUX sur "le cylindre et la pyramide". Cela peut 
parajtre utopique, et pounant ,1 existe plUSIeurs él~ments favorables, de natu­
re dIverse : l'évolution des technologIes de la communication, qui fait perdre 
leur Intérêt aux structures arborescentes en tant que les plus économes en 
transmiSSIOn d'mfonnalion ; Ja répaniLÎon des re~ponsabihlés dans les nou­
\l'cUes organisations d'cnlrcpnses ~ les aspirations qui c!!mergent chez un cer· 
luin nombre de nos conlemporains. notamment chez les Jeunes, d'un Douvel 
arbitrage sur leur temps; et surtOUI le (ail que l'éLlucauon el la formauon ne 
soienl plus denrées rares, ce qui pcm\e. une remise cn cnu~ dc~ organisa. 
Uons Iu~rarchiques et y pousse snns doute. ou, revenons :lI.,i li l'École. 

3.2. Le rôle de l'École 

Dans le <c~nario li~ral , du "cbacun pour soi", le, ttn Iisscments sco­
liures senuent en concurrence pour les tlèves, auxquels seraient attachés les 
moyens, dans l'espOir, ~am. doute \'31n, que les choix. ùe ces "clients" corres­
pondraient aux bcsom!' de l' ~conomie . 

Dans un ,ctnario de la "crispauon", l'École se refenoerait sur sn mission 
traditionnelle d'instruction et déplorer:llt que ses moyens ùiminuent. Dans 
celui de la "duallS.tion", elle sc chverait en des étabtissemenu, "ù'excellen­
e" pri\'iMgiant l'instruction el la formatIOn, el de:s zones où on se bornerait il 

l'necueil et li la socialisation. U ne manque pas d'exemples de tout ela, dans 
divers pays. Mais, invcrsement, scion les gens que formera l'École, un scé­
nario ou l'autre aura plus ou moins de chances de se réal,;er. 

Alors. comment préparer, favoriser , accompagner le scénario 
souhairable '! U suffit de reprendre les élémenl~ dont nous a",on~ foh la liste 
pour VOit comment ils 'appliquent à l'École, comment elle peut y contri­
buer. 
a) Prrmùr point : des droits à garantir. Parmi eux, Il y ;) celui pour chacun 
d'ocquénr une éducauon de base. La loi d'orientation l'a déjà affinoé ; l'Idée 
du appon FAUROUX d 'une nbhgation de résultat irall d.ns ce sens, 11. 

condillon qu'Ile no SOil pas théorique. qu'elle puisse être opposée à l'Insti· 
tution pour obtemr réparation : n'était-cc pas l'idée du crédit fonnation ? Là 
est en effet la première """"on de 1'&01 et elle Implique de lutter en priori­
tt contre l'échec le plus lourd. Malheureusement ce n'cst pas si simple, 
contrairement à ce que croit l'oplfllon : comment en 1996 est-il po,s ible que 
des gens ne ,achent pas lire .. . eh bten il y a des raison, cel., el elle, ne 
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~ont pas toutes scolaires. 
La principale, c 'est la misère, c'est-à-dire justement l'absence de droits : 

au travail. au logement, à 1. fornille , à la culture, et aussi il l'éducation. E~ 
là.lc rôle del'&'ole, c'est aussi de faire partager à touslcs élèves l'idée que 
cette absence de droits est Inacceptable. meme pour ceux quj à première vue 
n'en sembleraient pas dignes. Je sws personnellement très préoccupé de ce 
que peut faire l' école CD cc domaine et j'aurais wmé en parler plus long­
temps, Je SUIS arrivé il la conclusion que c'est d ' abord de connaltre ce que 
vivent les famille, de scs élèves les plus pauvres, de l'apprendre d'Iles, pour 
changer de regard sur elles et contribuer au changement de regard de la 
société6. 

b ) DeuxiAme point.' l'é.olution profu<ionnd/e, On peut d ' abord se 
demander si la formntion professIOnnelle fait panic de l'éducation initiale et 
si elle est du resson de l'École. Le scénario amène il répondre oui aux deux 
questions. En effel, l'éducation des jeunes dOIt ontnbuer à construire une 
Idenuté per;onnclle qui permeue de résISter il l'ineenitude : une idenuté pro­
fessionnelle en est une composnote, qui ne saurait d'ailleurs être isnlée de< 
autres aspecl> de la personn.Ulé. En outre, si ceUe première fonnation pro­
fessionnelle n'était pas de la re<ponsabilité de l' école, clic ne pourraot être 
garanlle il tous, et une panie de la populallon risquerait fon d'être il vie 
exclue de l'emploi : cela n'empêche pas qu'il y ait place dans celte formation 
pour une alternance qui présente beaucoup d'avantage>, notamment pédago­
gIques. à condition de nespecter un équllobre entre les deux panies, en temps 
et en respons.bIUté. 

Éduc.tion de base et première formation professionnolle seraient alors 
des points de dépan pour une formation 10UI au long de la vie. Pour per­
mettre, comme nous ravons dit.. une évoluLion à l 'Int~rieur d'un secleur pro­
Fessionnel, il fau t prévoir des filières de formation dnos lesquelles on puisse 
enlTer à divers niveaux, el surtout sortIr à divers niveaux et revenir dans le 
cadre de la formation continue pour permeltre un chnngernenl de tIlches et de 
stutut, LI s'agit de renoncer à 1" ngidlté de la relation formation ·emploi 
inventée pendant 1. pénode des Trente Glorieuses sons tomber dons un systè­
me, comme les NVQ britanniques, Où les méllers sonl découpés en un "mec­
cano" de compétences atomiques s'usant rdpidement ct dont l'entretien repo­
se sur les seuls individus. 

Je pense qu ' aujourd ' huI on pourrait considérer que c 'est un enseignement 
secondaore complel qUI assure la forrnallon Initiale. y ompris une première 

formalion profeSSIOnnelle poUl wus si on veUl viser J'tgaillé, fnsuilc, un 
contrat d'OClIVllé, ou sens de la commission BOISSONNAT, devrait être 
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négocIé avec chaque jeune, luj apportant une iru;ertion sociale et profession­
nelle et envisagean t une poursuüe de sa fonnallon. Alors t"enseigncmenl 
superieur serrut organise sur le modèle de la fOl7ll3UOn continue, c'~l·à·dirl! 
\'aloTlsant le5i expénences, notamment proressionnellt:. LI ne s'agH pas de 
freiner la fonnallOn, mais de la répartir autrement dans la vie. 

c) Troisiime painl : I~ rôle primordial du nil'tQu I~al . Les établissements 
scolmres el un Î vers i tairc~ devraient être fortement insérés d an~ leur nviron­
nementlocal, là où peut se construire l'emplOI, et plus généralement l'.cli vi­
té de vie; et en particulter paniciper il son développemen t. C'est une cnndi­
bon pour qu'un conlral d'acuvité puisse tre a.';;sure à chaque Jeune. Sans 
doute faut-il dire que l'insenion locale c,t une nouvelle mission de l'École. 

Cela ne signifie pas que l'établissement n' ait pas à dépasser cet horizon, 
pour s 'intégrer dans des ensembles plus vostes et préparer les jeunes à le 
fatre ; il doit être pour SOD environnement une fenêLre ouverte sur le monde. 
En Ulre, pou r luuer contre les ioég .. jjt~s et viter le morcellement de la 
société, une coordinatIOn des actions éduc3lives e~ l nécessru.re. dans un 
réseau qw dépasse le n,veau local : c'est une différence es<entielle avec le 
scénario du "chacun pour SOI", 

d) Car, lin.lement, l'École favori,era r émergence de ce scénario souhai­
table, mais diffic.ilc. cn apprenant aux jeunes à rejeter le "chacun pour soi", 
la "crispatIon" sur le passé. ct en fa\lonsant la reconnais.sance de la diversité 
des aspirations et de. talents. Il y a là pour l'École une uansfonn.lion consi 
dérable à réal iser. Mais. cn rClour, 'est sans doute ainsi qu'clic pourra trou­
ver un nouveau moteur de la motivation des ~Ièves : plus seldemenll. prépa­
ralion de l'avenir, pas uniquement le plais ir de la connaissance, mais la 
citation collective. II s'agit de faire de l'École un ecteur de la cohé:Slon 
soctale, de l'apprentissage du vivre ensemble, qUi do mande la fOIS des 
valeur!!. communes el une divct'!oiilé qUI pemlel de.se reconnaître el de !!.'t:nri­
chir mutuellement. 

4 • Conclusion 
Dans un tel programme, t::haque d J~cipl.Jnc aurait il définir son rôle. En 

paniculicr quelle place pour les mathématiques ? Je vaIS vou' ' laisser réné­
clm, en me bornan' il décomposer la question selon les orientations qu, pré­
cèdenl: 

- quelles mathématIques pour une éduca,ion de base, et comment pennem e à 
Lous de les acqu~rir ? Ce n'est pas ne question neu\'e, mais je n'ai pas 
l'impression qu'on avance beaucoup sur elle ; dcrruer exemple en date : le 
rapport FAUROUX. 
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- quelle relation entre mathématiques el fonnalion professionnelle '! Cela non 
plus n' st sans doute: pas très neuf. mais n'est jamais poUT autant 8U pre­
mier plan des préoccupations 

- quelle relation entre mathêmauques et insenlOn locale? 

• quelle relation enlTe mathématiques cl création collœuvc , entre mathéma~ 
uques el formation des valeurs chez les jeunes ~ 

Les deux. dernières questions sont sans doute celles qui pour notre ensei­
gnement conduiraient le plus à un renouvellement : des mathématiques 
CÙlTUne science sociale el humaine, donc peut...!lrC des nwthémaliqut.'s dans 
un norlveau sens. 

r;CüU no4 R~. ~ 
POLYGONE 

La revue de la RégionaJe de Lyon 
Créée en 1992, cette "peU le feuille de hou" a pris la suile de 
"SUIIS tambour ni tromp""" revue IREM-APMEP qUI ne 
paralSs:tJ1 plus réguJi~rement. 
Nous pensions ImportanL qu'une Régionale pU1Sse se doter d'un 
moytn de communication rapide. pour faire connaître aux 
adbérents : les nouvelles locales, les infonnaûons nauonales. les 

ates des réunions, des activités, des conférences etc. 
Ce journal voulait servir de moyen d'~change enlTe collègue, 
(pelils problèmes, .xpériences dons les classes, ele.) 
Nous en sommes au numéro 25.. cn dép" des dJfficullés, nous 
conunUQns car il semble bien que ces quaLre pages. pLlfui.ssanl 4 
ou 5 fOlspar an, soient lues el souvent appréciées par (es 
collèguc:s. 

No. problème •. ,. 
- L'expédilion de Polygone nous coOle cher (la rislourne nationale 

ne sufri l pas poureouvnt ces [rais) 
- Le, collègues répugnent à faire pan de leur expérience . . . JI Y a 

peu de relOurs. 
~h Mais cel~ ne nous empêche pas de continuer en espérant une r1~ 
~ meilleure partJcipation du plus grand nombre~ ~ 
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